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Autrice de la série jeunesse Curse of the Night Witch, inspirée de ses racines colombiennes, Alex Aster est diplômée de creative writing à l’université de Pennsylvanie. À 27 ans, elle s’est vue propulsée sur les listes de best-sellers de tous les journaux américains (New York Times, Wall Street Journal, Publishers Weekly, USA Today…) grâce à Lightlark, série young adult dont elle a assuré la promotion sur BookTok, où elle est suivie par plus d’un million d’abonnés. Retrouvez son actualité sur TikTok (@alex.aster), Instagram (@alexaster) ou asterverse.com.
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Pour Rron
Même si j’avais essayé de l’écrire,
jamais je n’aurais réussi à rendre justice à notre histoire d’amour
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Isla Calys avait l’habitude de traverser les flaques d’étoiles. Sans autorisation, bien sûr, et visiblement toujours aux moments les moins indiqués. Pourtant, même avec cinq années de pratique, son squelette continuait d’être éprouvé par cet exercice.
Retenant son souffle comme les flacons éparpillés sur sa coiffeuse retenaient leurs précieux parfums, elle regarda sa chambre de verre surgir peu à peu de la mosaïque de couleurs qui tournoyait devant ses yeux. Quand la gravité finit par immobiliser le petit élément réfractaire qu’elle représentait dans l’ordre de l’univers, sa baguette astrale retrouva aussitôt sa cachette, dans les plis du dos de sa robe. Un instant plus tard, la porte de la pièce s’ouvrait en grand.
— Mais… tes cheveux ! s’écria Poppy, si fort que Terra déboula à sa suite, l’air paniqué, ses multiples lames s’entrechoquant à sa ceinture.
Sa coiffure avait beau être le dernier de ses soucis, Isla se doutait qu’elle devait ressembler à un plant de fougères. Passer d’une terre nouvelle à une autre avait tendance à défaire jusqu’aux plus serrées des boucles et autres tresses dont la parait sa professeure de séduction. Mais à vrai dire, c’était tant mieux.
Isla ne prétendait pas maîtriser parfaitement sa baguette astrale. Au début, elle avait laissé les flaques d’étoiles l’emmener là où bon leur semblait. Dans les villages enneigés des terres nouvelles des Sélénites, par exemple. Ou au beau milieu des fêtes tapageuses des contrées azuréennes. Il lui était même arrivé d’atterrir dans des régions où ne s’était encore établi aucun des peuples des six royaumes. Petit à petit, elle avait appris à ouvrir des portails pour retrouver les endroits où elle s’était déjà rendue, mais ses compétences en la matière s’arrêtaient là. Tout ce qu’elle savait de son mystérieux artefact, c’était qu’il lui permettait de couvrir des distances folles en une poignée de secondes seulement.
— Poppy… soupira Terra en lâchant le manche de sa dague. Ce ne sont que des mèches rebelles.
Loin de l’écouter, l’intéressée se précipita sur sa protégée. Une brosse dans une main et une fiole d’huile végétale sirupeuse dans l’autre, elle maniait ces accessoires comme d’autres les armes – armes dont Terra avait appris le maniement à Isla des années auparavant. Par-dessus l’épaule de sa professeure de séduction, la jeune fille adressa un grand sourire à sa maîtresse d’armes, avant de pousser un cri : la première venait de lui ôter une épingle des cheveux sans aucune délicatesse.
— Je vais devoir tout recommencer. Je te laisse seule une heure à peine et tu ne ressembles plus à rien. J’avais pourtant verrouillé la porte ! Comment t’es-tu débrouillée pour finir aussi hirsute sans bouger de ton nid, petit oiseau ?
Son nid. Si seulement ! Mais la chambre d’Isla n’avait rien d’un nid. C’était un globe de verre, vestige d’une ancienne serre, dont les vitres avaient été peintes, les fenêtres scellées, et toutes les portes, sauf une, condamnées.
Le surnom que Poppy, et parfois Terra, aimait lui donner était adapté. Isla était un petit oiseau. Oui, un petit oiseau en cage.
Elle haussa les épaules.
— Je me suis seulement un peu entraînée à l’épée.
Tous ses proches ayant péri avant sa naissance, Terra et Poppy étaient, quoiqu’elles n’aient aucun lien de parenté avec elle, sa seule famille. Pourtant, même à elles, Isla n’avait pas parlé de ses balades clandestines hors de sa prison de verre. Si elles avaient été informées de l’existence de la baguette astrale, jamais ses deux gardiennes ne l’auraient laissée s’en servir. Si la jeune fille était enfermée, ce n’était en effet pas seulement pour sa propre sécurité, mais aussi pour celle des autres.
Terra la dévisagea d’un œil suspicieux, puis se tourna vers le mur. Des dizaines de sabres, de dagues et de poignards y étaient suspendus les uns à côté des autres.
— Dommage que tu ne puisses en emporter aucune, dit-elle en laissant courir son doigt sur le miroir de fortune créé par cette succession de lames.
C’était elle qui avait donné à Isla toutes ces armes. Chacune tirée des réserves séculaires du château. Chacune gagnée par Isla au fil des ans, en récompense de ses progrès à l’entraînement.
Poppy eut un petit rire moqueur.
— Voilà bien une des règles du Centennal à laquelle j’adhère totalement. Inutile de confirmer les horribles préjugés qu’ont déjà les autres royaumes à notre sujet.
Un sentiment d’appréhension, semblable à un tourbillon de feuilles mortes, déferla tout à coup sur la jeune fille. Elle se força pourtant à plaquer un sourire sur son visage. Cela suffirait sans doute à apaiser la frustration de Poppy, qui lui répétait sans cesse qu’elle ne souriait pas assez.
Isla ne connaissait pas grand monde, mais si les hommes et les femmes qu’elle avait rencontrés se comptaient sur les doigts de la main, ils ne lui paraissaient pas difficiles à comprendre. Pour les cerner, il lui fallait seulement identifier leurs aspirations. Tout le monde désirait quelque chose. Parfois, ce quelque chose n’avait rien de sorcier. La preuve, pour une professeure de séduction qui avait passé presque deux décennies à enseigner à sa protégée l’art des bonnes manières, qui plaçait la beauté au-dessus de tout, ce pouvait être un simple sourire. Ou un compliment.
— Leurs horribles préjugés n’en sont pas vraiment, ma magnifique Poppy. Après tout, nous sommes bien des monstres.
L’experte en élégance soupira, tout en repositionnant la dernière des épingles dans la chevelure d’Isla.
— Pas toi, répondit-elle d’un air grave.
Même si les mots de sa gardienne débordaient d’affection – un sentiment des plus positifs –, la jeune fille se surprit à frissonner d’angoisse. Dans le miroir de sa coiffeuse, aux bords piqués par le temps, elle vit Terra se rapprocher de quelques pas.
— Tout est prêt, dit la guerrière. Et toi ?
Non. Et elle ne le serait jamais. Le Centennal se définissait de bien des façons : c’était une compétition, l’occasion de tenter de briser les malédictions qui accablaient les six royaumes et d’acquérir au passage des pouvoirs sans égal. L’affrontement de six rois et reines. Cent jours sur un archipel condamné à n’apparaître qu’une fois tous les cent ans.
Pour Isla, cependant, c’était surtout la garantie d’une mort prématurée.
Alors, Isla, prête ? raillait une voix cruelle au fond de son esprit. Seule sa curiosité tempérait sa peur. Elle avait toujours rêvé de plus de… de tout ! D’expériences, d’horizons, de rencontres.
Or Lightlark, qu’elle s’apprêtait à rejoindre, était la quintessence de cette profusion qui lui manquait tant. Avant que ses gardiennes ne l’aient découvert et fait réparer, Isla se faufilait souvent par un carreau mal scellé de sa chambre pour se rendre dans la forêt. C’était là qu’elle avait découvert une Ancienne, qui avait autrefois vécu à Lightlark – comme tous les Sauvages avant l’avènement des malédictions. Avant que, dans le chaos qui avait suivi, la majorité des habitants de l’archipel ne fuie les lieux pour s’en aller créer des terres nouvelles. Aussi savoureuses que peu nombreuses – tels des fruits sur une branche –, les histoires de la vieille femme s’étaient révélées peuplées de rois et de reines qui pouvaient saisir le soleil à mains nues, de nobles dames aux cheveux de neige capables de faire danser l’océan, de châteaux dans les nuages et de fleurs dont émanaient des effluves de pouvoir à l’état pur.
Mais tout ça, c’était avant les malédictions.
Depuis, piégé dans une tempête incessante qui en empêchait totalement l’accès – même en recourant à un charme –, l’archipel n’était plus que l’ombre de lui-même.
Une nuit, Isla avait trouvé l’Ancienne couchée sur le flanc, au pied d’un arbre. Elle aurait pu croire que la vieillarde dormait, si sa peau tannée n’était pas devenue écorce, si ses veines ne s’étaient pas changées en tiges. Les Sauvages contrôlaient la nature de leur vivant, et y retournaient à leur mort.
Le trépas de l’Ancienne n’avait cependant rien de naturel. Même à plus de cinq cents ans, même loin de la force de Lightlark, elle s’était éteinte bien trop tôt. Son décès avait été le premier d’une longue série.
Et c’était la faute d’Isla.
— Et toi, es-tu prête ? insista Terra.
Elle avait les yeux du même vert profond que le lierre qui, telle une seconde peau, recouvrait le château. Du même vert que ceux de sa protégée.
Isla fit signe que oui. Ce qui n’empêcha pas ses doigts de trembler quand elle attrapa la couronne posée devant elle. L’ornement en question n’était qu’un simple bandeau d’or décoré d’un serpent, de bourgeons et de feuilles, en or aussi. Prenant soin de ne pas accrocher les épingles qui maintenaient ses longs cheveux derrière ses oreilles, elle s’en coiffa.
— Époustouflante… murmura Poppy.
Isla n’avait pas besoin de l’entendre pour savoir que c’était la vérité. La beauté était un don dont jouissaient tous les Sauvages. Pour leur plus grand malheur… Sa mère, par exemple, en était morte. Ce qui rendait d’ailleurs leur supposée ressemblance particulièrement perturbante.
— Tu n’as rien à envier aux autres souverains, petit oiseau, ajouta Poppy d’un ton déterminé en la fixant dans le miroir. Tu es plus forte que n’importe lequel d’entre eux.
Si seulement c’était vrai !
Sous l’effet d’un brusque regain de panique, les traits d’Isla se froissèrent d’un seul coup. Et si c’étaient les tout derniers moments qu’elle passait dans sa chambre ? La toute dernière fois qu’elle voyait ses gardiennes ? Ses mains se tendirent spontanément vers les deux femmes. Elle avait besoin de les prendre dans ses bras.
La sévérité du regard que lui jeta Terra suffit à refroidir ses ardeurs. « Faire preuve de sentimentalisme est égoïste », semblait-il dire.
Isla ne devait se voir que comme un instrument. Si elle participait au Centennal, c’était pour sauver son royaume. Son peuple.
Elle se ressaisit et se redressa sur son siège. Puis, lentement, elle se leva. Sa couronne lui pesait, et pas simplement en raison de son poids. Chaque souverain abordait le Centennal avec une stratégie. Terra et Poppy avaient commencé à imprimer la leur dans le cerveau d’Isla dès sa plus tendre enfance.
— Je sais ce que j’ai à faire, les rassura la jeune fille. Je suivrai le plan.
— Tant mieux, répondit sa maîtresse d’armes. Parce que tu es notre seul espoir.
 
Le château sauvage était ouvert aux quatre vents et comptait plus de passerelles que de véritables couloirs. Les arbres passaient leurs branches par les ouvertures, agrippant gentiment les habits d’Isla, comme pour lui dire au revoir. Au milieu du bruissement des feuilles, elle traversait la succession infinie des pièces où elle n’avait jamais eu le droit de pénétrer, Terra et Poppy sur ses talons. Les plantes grimpantes envahissaient les murs. Les oiseaux allaient et venaient à leur guise.
En l’honneur de son royaume, la jeune fille était vêtue de vert forêt. Le tissu de sa robe lui moulait la poitrine, la taille et les cuisses, avant de s’étaler à ses pieds. La brise qui soufflait alentour faisait virevolter sa cape faite d’une mousseline si transparente qu’elle ne dissimulait presque rien de ses courbes – ce qui était pourtant l’une des raisons d’être de ce genre de vêtement. C’était voulu : cette impudeur aussi correspondait bien au peuple d’Isla.
Les Sauvages avaient toujours été fiers de leur physique, de leur beauté, de leurs capacités. Qu’il s’agisse d’aimer, de vivre ou de combattre, ils y mettaient une passion, une fougue et une hargne sans limites.
Cinq cents ans plus tôt, hélas, chacun des six royaumes – sauvage, stellaire, sélénite, azuréen, solarien et nocturne – avait été frappé d’une malédiction distincte, qui avait transformé leurs forces respectives en poison.
Celle des Sauvages était double. Ils avaient été condamnés à tuer tous ceux dont ils tombaient amoureux et à ne plus s’alimenter que de cœurs humains. Leur aptitude à séduire d’un simple regard était soudain devenue terrifiante, monstrueuse.
Depuis, des milliers d’entre eux avaient péri. Aimer avait vite été défendu. Trop dangereux. Mais ça n’avait pas empêché certains de s’y risquer. Bien que l’amour puisse prendre de multiples formes, les victimes de ces sentiments interdits avaient souvent été les hommes. Dans un royaume où les mères enfantaient déjà plus de filles que de garçons, le nombre des naissances avait baissé. Résultat, la petite communauté de Sauvages qui subsistait ne comptait presque plus que des femmes. Des guerrières à la fois craintes, haïes et faibles, puisque moins de sujets signifiait moins de pouvoir. Le Centennal était leur seule chance de mettre un terme aux malédictions, de retrouver leur gloire d’antan et les pouvoirs magiques dont le royaume sauvage avait tant besoin. Isla était leur seule chance.
« Tu es notre seul espoir… »
Elle les entendit bien avant de les voir. Marquant la cadence du plat de leurs lames, ils scandaient leurs prières archaïques, sans hésiter à faire étalage du contrôle qu’ils exerçaient sur la nature. Sur le balcon qui attendait Isla, un flot de fleurs en pleine éclosion se déversait par-dessus la rambarde pour se répandre dans le couloir. La vague végétale eut beau s’arrêter devant la jeune fille, les pétales continuèrent de se démultiplier, au point, bientôt, d’entourer ses chevilles. À en croire les légendes, mille ans auparavant, il aurait suffi aux Sauvages d’une pensée pour faire surgir de terre des forêts entières et d’un simple mouvement du poignet pour déplacer les montagnes.
À présent, après des centaines d’années de malédiction et autant de temps passé loin du pouvoir de Lightlark, leurs capacités s’étaient réduites comme peau de chagrin, ne leur permettant plus de réaliser que quelques tours pathétiques, à peine dignes d’un illusionniste.
Isla s’avança avec précaution sur le tapis de pétales. Lorsque les murs du château s’effacèrent, elle se retrouva face à la foule des Sauvages qui l’acclamait.
Partout dans les arbres apparaissaient des cerises, des baies et des roses rouge sang qui tombaient sur l’assemblée en une pluie écarlate. Quelques animaux, sortis des fourrés, rejoignaient discrètement leurs compagnons. Les Sauvages pouvaient exercer leur pouvoir sur la nature de différentes manières, mais leurs facultés incluaient souvent une certaine affinité avec les bêtes. Terra avait ainsi pour amie une panthère noire nommée Ténèbres, avec qui elle communiquait aussi facilement qu’avec Isla. Quant à Poppy, c’était un colibri qui aimait se nicher dans ses cheveux.
D’un hochement de tête, Isla fit taire la foule.
— C’est un honneur pour moi que de représenter notre royaume durant ce Centennal, commença-t-elle.
Les battements de son cœur s’accélérèrent, le sang frappant comme un tambour à ses tempes. Elle balaya des yeux les magnifiques visages tendus vers elle, pleins d’espoir. Certains Sauvages portaient des vêtements faits de lambeaux de tissu reliés entre eux à l’aide de feuilles ou de tiges. D’autres ne portaient rien, sinon les épées attachées dans leur dos. Quelques-uns, les lèvres tachées d’un rouge profond, venaient visiblement de se nourrir. Isla les regardait en faisant de son mieux pour ne pas trembler. Hors de question de laisser sa voix vaciller ou chevroter. Il ne fallait pas qu’ils puissent se demander un seul instant pourquoi leur reine demeurait la plupart du temps cachée derrière les murs épais de son château ou pourquoi les domestiques avaient interdiction de pénétrer dans ses quartiers.
Combien de ces Sauvages, cent ans plus tôt, avaient entendu la précédente souveraine faire la même déclaration ? Combien étaient encore en vie, après la succession de morts soudaines qui avaient suivi celle de l’Ancienne ? Isla s’efforça de ne pas y songer. Elle allait leur faire une promesse, parce que c’était ce qu’ils souhaitaient. Ils avaient besoin d’être rassurés, rassérénés.
Car ils avaient toutes les raisons d’être inquiets. Pour peu qu’elle échoue, ils subiraient encore leur malédiction un siècle durant – au bas mot ! Et il y avait déjà eu quatre Centennaux infructueux.
— Je briserai notre malédiction une fois pour toutes ! Je vous le jure ! proclama-t-elle avec assurance.
Persuadée qu’ils voyaient clair dans son jeu, qu’elle avait mal interprété leurs attentes, Isla serra les dents… Mais presque aussitôt, l’air du matin s’emplit d’une explosion de vivats. Au-dessus de la nuée des lames sauvages brandies avec fierté, le vent se mit à rugir dans les branchages et les oiseaux qui s’y abritaient redoublèrent de cris perçants. Soulagée, la jeune fille s’engagea dans l’escalier couvert de pétales qui descendait du balcon. À ses pieds, la nature continuait de s’épanouir.
L’assistance s’écarta pour ouvrir un chemin vers les plus anciens de leurs arbres jumeaux. Leurs branches dressées vers le ciel s’entremêlaient pour former une arche immense, arrondie comme un miroir. Au-delà se déployaient les profondeurs de la forêt, familière et accueillante. Mais ce n’était pas là que se rendait Isla. Sa gorge se serra. Toute sa vie, elle s’était préparée à ce moment. La main de Poppy se posa sur son épaule droite, celle de Terra sur la gauche. Elle s’avança vers le portail qui s’élevait devant elle, ce portail qui ne fonctionnait qu’une fois tous les cent ans, et ne put s’empêcher de repenser aux derniers mots qu’elle avait adressés à ses gardiennes.
« Je sais ce que j’ai à faire. Je suivrai le plan. »
Si seulement ça n’avait pas été un mensonge…
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Un courant d’air lui indiqua que le portail s’était refermé. Derrière Isla, la clameur de la foule s’éteignit aussitôt. Dans le calme qui l’entourait soudain, on n’entendait plus que le son de sa respiration saccadée. Elle fit un pas en avant et se retrouva tout à coup aveuglée par une lumière aussi puissante qu’un million de nébuleuses à l’agonie.
Elle chancela, mais une main la rattrapa.
— Ouvre les yeux, souffla une voix aussi mystérieuse et implacable que les douze coups de minuit.
Isla ne s’était même pas rendu compte qu’elle les avait fermés. Les paupières papillonnantes, elle attendit que le monde devant elle cesse de tanguer. Voyager par ce portail s’était avéré bien plus mouvementé que lorsqu’elle utilisait sa baguette astrale.
L’homme qui la toisait paraissait amusé et… étrangement familier. Il était si grand qu’Isla devait lever le menton pour soutenir son regard d’un noir profond. Ses cheveux s’étalaient comme une tache d’encre sur son front pâle. C’était un Nocturne – aucun doute là-dessus. Ce ne pouvait donc être que…
— Merci, Grimshaw, dit-elle avec assurance.
Elle se dépêcha de se redresser, en croisant les doigts pour que personne d’autre ne l’ait vue trébucher. C’était presque si elle entendait Terra et Poppy la réprimander, chacune dans une oreille. Heureusement, en dehors du Nocturne et d’elle-même, la falaise où elle avait atterri était déserte. Elle se retourna et un imperceptible hoquet mourut dans le fond de sa gorge : à plusieurs dizaines de mètres en contrebas, la mer se déchaînait. Isla avait failli chuter sur les rochers qui saillaient au pied de l’escarpement. Elle avait failli anéantir, avant même le début du Centennal, tous les espoirs qu’elle avait pour son peuple.
Tous ses espoirs tout court, d’ailleurs.
— C’eût été fâcheux, commenta le roi des Nocturnes. Je t’en prie, Isla, appelle-moi Grim.
Sur son visage aux contours sévères, la fossette qu’avait fait apparaître son sourire espiègle détonnait franchement. Grim. Comme une grimace, pensa la jeune fille. Un surnom détestable, mais dont l’intéressé semblait fier. Il fallait reconnaître qu’il le portait bien. Son expression frôlait le rictus. L’espèce d’ombre qui jouait sur ses traits se serait probablement révélée glaçante dans l’obscurité.
— On ne se serait pas déjà rencontrés ? demanda-t-elle.
Qu’il connaisse son prénom, c’était normal. Qu’il sache le prononcer à la perfection, faisant siffler le « s » tel un serpent, admettons. Mais il y avait autre chose…
Le sourire du Nocturne s’estompa.
— Si c’était le cas… on ne se serait pas vus qu’une fois, termina-t-il après avoir promené son regard sur le corps de son interlocutrice.
Les joues d’Isla s’empourprèrent. Au-delà de quelques rares interactions étroitement surveillées par ses gardiennes ou durant ses excursions clandestines dans les autres terres nouvelles, elle n’avait pas souvent croisé d’hommes.
Encore moins ressemblant à Grim… et qui n’avaient l’air effrayés ni par elle ni par sa malédiction.
Isla fronça les sourcils, perplexe. Il aurait dû avoir peur. Pour peu qu’ils le décident, les Sauvages pouvaient rendre n’importe qui fou de désir au point de se jeter volontairement du haut d’une falaise. Leur pouvoir de séduction était irrésistible, même s’il était interdit de l’exercer durant les cent jours de la compétition. Le Nocturne devait se croire à l’abri.
Il se trompait.
Le Centennal était un jeu, et la récompense un gain de puissance sans pareil. Quiconque parviendrait à décrypter la prophétie et à briser les malédictions se verrait en effet octroyer tout le pouvoir qu’il avait fallu pour les générer. Le prix ultime, en somme.
Grim cherchait-il à charmer Isla pour la distraire ? Elle le fusilla du regard. Le sourire du Nocturne s’élargit encore. Intéressant…
Tous les cent ans, depuis que les malédictions avaient été jetées, Lightlark se dévoilait, libéré de son impénétrable tempête pour cent jours seulement. Pendant ce laps de temps, chacun des six souverains étaient invités à se retrouver dans l’archipel pour tenter de mettre fin aux maux qui l’accablaient et corrompaient leurs pouvoirs. Tous… sauf celui du royaume nocturne, à vrai dire. Créer des sorts faisait en effet partie des facultés de ce peuple. Dès lors, même s’ils s’en défendaient, tout portait à croire que c’étaient eux qui avaient lancé les malédictions à l’origine.
C’était la première fois que le souverain des Nocturnes était convié au Centennal. Le haut-roi de Lightlark devait être vraiment désespéré.
Grim reprit le bras d’Isla et, sans lui laisser le temps de protester, la tira doucement sur le côté. Un instant plus tard, la marque géante imprimée au bord du précipice – un emblème représentant les six royaumes – se mit à chatoyer d’une lueur dorée. Sortie de nulle part, une silhouette se matérialisa juste à l’endroit où s’était trouvée Isla.
Une cape bleu clair claqua dans le vent avant de se poser en douceur sur une paire d’épaules musclées, à la peau d’ébène. L’homme qui venait d’arriver avait d’interminables sourcils, un menton ciselé et une bouche rose encadrée par l’ombre d’une barbe taillée à la perfection. Il s’agissait du roi des Azuréens, Azul. Isla avait appris son nom dès qu’elle avait su parler, comme pour Grimshaw. Beaucoup plus âgés qu’elle, tous deux dépassaient les cinq cents ans. Ils étaient déjà nés lorsque les malédictions s’étaient abattues sur les royaumes. Comparés à la Sauvage, qui n’était personne, ils étaient de véritables légendes.
Restait que plusieurs siècles n’avaient visiblement pas suffi à faire d’eux des amis. Azul n’adressa à Grim qu’un bref signe de la tête, et le sourire du Nocturne se fit tout de suite plus mauvais. Plus moqueur. L’Azuréen se tourna ensuite vers Isla et la salua d’une profonde révérence, avant de lui prendre la main.
— C’est un plaisir que d’avoir du sang neuf chez les Sauvages pour ce Centennal, dit-il.
Ses yeux pétillants s’attardèrent un moment sur ceux de la jeune fille, puis ils se posèrent sur les doigts de cette dernière, ornés de bagues serties de gemmes aussi grosses que des noyaux d’abricot. Même si les autres royaumes aimaient à considérer les Sauvages comme des barbares, leurs richesses étaient indéniables. Contrôler la nature avait ses avantages.
— Par tous les nuages du ciel ! s’exclama Azul. Je n’avais encore jamais vu de diamant aussi gros !
Isla n’y voyait qu’un caillou. Joli, certes, mais comme tout ce qu’on pouvait se procurer à la pelle, il n’avait, à ses yeux, rien d’extraordinaire. Les joyaux de ce genre se formaient lorsqu’on exerçait sur le sol une bonne dose de pouvoir. Ils étaient apparus dans les terres nouvelles des Sauvages au fil des siècles, avant de remonter peu à peu à la surface, pour y bourgeonner comme autant de fleurs. À vrai dire, là d’où venait Isla, il était difficile pour qui sortait se promener de ne pas buter sur un rubis ou une émeraude.
Elle le savait grâce à ses lectures, certainement pas par expérience personnelle.
C’était en tout cas ce que croyaient ses gardiennes.
Terra disait souvent que ces pierres brillantes étaient la raison pour laquelle les Sauvages ne manquaient jamais de cœurs à consommer. Pourquoi ? Parce que c’était dans l’espoir d’en dérober que les plus cupides et inconscients des autres royaumes se risquaient à s’introduire sur leurs terres.
Isla sourit. L’Azuréen aimait les diamants ? Sans hésiter, elle ôta la bague qui le fascinait et la lui passa au doigt.
— Elle vous va mieux qu’à moi.
Azul parut être sur le point de formuler une objection… mais n’en fit rien.
Quelqu’un d’autre apparaissait déjà. Une femme, qui s’avança entre les trois monarques d’un pas fluide, comme si elle avait franchi le portail aussi aisément que la marée remontait après être descendue. Elle détailla Isla de la tête aux pieds et fronça les sourcils d’un air hautain – une expression qui semblait lui venir plus naturellement que le sourire chez d’autres.
— C’est elle, la nouvelle abomination ?
Une braise s’alluma dans la poitrine de la jeune fille. Les autres royaumes considéraient les guerrières sauvages comme des tentatrices sanguinaires, des prédatrices qui hypnotisaient leurs amants pour mieux se repaître de leur cœur, et Isla ne pouvait pas leur en vouloir d’être de cet avis. Après tout, ils n’étaient pas loin de la vérité. Mais les Sauvages étaient tellement plus que de simples nuisibles ! Du moins, ils l’avaient été… et pouvaient encore le redevenir.
Bien qu’une part d’elle-même mourût d’envie de riposter – ce qu’elle regretterait sans doute aussitôt –, Isla se doutait que c’était justement ce qu’espérait la nouvelle venue : réveiller le monstre en elle, montrer aux autres qu’elle n’était qu’une bête assoiffée de sang. Elle se contenta donc de s’incliner.
— Vous rencontrer est un honneur, Cléo, dit-elle en penchant légèrement la tête.
La Sélénite avait beau être l’aînée des six participants de ce Centennal – elle était plus vieille encore que le haut-roi de Lightlark, qui était aussi le souverain des Solariens –, ses traits demeuraient juvéniles et dénués de rides. Comme Grim et Azul, même si elle avait plusieurs centaines d’années de vie derrière elle, on aurait presque pu penser qu’elle avait le même âge qu’Isla.
Presque…
Cléo ne répondit pas. Le menton levé, elle étudia la robe verte de son homologue sauvage d’un œil méprisant, puis lâcha un petit ricanement. À sa mine, on aurait dit que la benjamine du groupe avait osé se présenter complètement nue. Vu sa tenue à elle, ça n’avait rien d’étonnant : les longues manches de sa robe blanche lui enveloppaient les bras tels deux rayons de lune immaculés, tandis que son col lui remontait jusqu’en haut du cou et que sa cape camouflait les trois quarts de son corps. Sa peau, du moins le peu qu’on en voyait, était si pâle qu’on distinguait les veines qui couraient dessous, zébrures bleues sur un marbre blanc. La Sélénite n’avait pas seulement le teint beaucoup plus clair qu’Isla, elle était aussi bien plus grande. Enfin, son menton et ses pommettes, saillants, donnaient à son visage la forme d’un losange.
L’emblème s’illumina une dernière fois et une jeune fille parut, qui s’avança sur la falaise, non sans chanceler légèrement. De sa longue chevelure lisse à sa robe scintillante en passant par ses gants qui lui montaient jusqu’aux coudes, tout chez elle resplendissait de l’éclat argenté des étoiles. Son visage en cœur se fendit d’un sourire penaud et elle se redressa.
— Je vois que je suis la dernière à arriver.
Cléo concentra sur-le-champ son dédain sur elle. Comme celle des Sauvages, la reine des Stellaires était nouvelle, et ce, à cause de la malédiction des siens, sans doute la pire de toutes : dans son royaume, personne ne vivait plus de vingt-cinq ans.
Isla s’approcha de la nouvelle venue et tendit une main.
— Céleste, c’est ça ?
L’intéressée lui sourit avec gratitude.
— Bonjour, Isla.
— Enchanté, dit Grim avant d’adresser à Céleste une révérence qui semblait tourner en ridicule celle d’Azul quelques instants plus tôt.
L’Azuréen eut l’air irrité, mais offrit sans tarder à la Stellaire sa main, où rutilait à présent la bague d’Isla.
— Encore du sang neuf. J’ai un bon pressentiment concernant ce Centennal.
Cléo haussa un sourcil.
— Il vaut mieux pour elle, ironisa-t-elle en désignant Céleste du menton. Elle ne sera plus là pour le prochain.
Les traits de la pauvre Stellaire s’affaissèrent. La Sélénite, elle, s’était déjà retournée pour s’éloigner le long du chemin, sa cape blanche flottant dans son sillage.
— Elle est désagréable avec tout le monde, vous savez. N’allez pas vous imaginer avoir quoi que ce soit de spécial, dit Azul à Céleste en joignant un clin d’œil à sa remarque.
Sur ces entrefaites, les quatre rois et reines demeurant près du portail se mirent en route vers le palais. La nervosité d’Isla était telle que son sang battait à ses tempes. Elle avait été tellement accaparée par ses concurrents qu’elle en avait oublié d’observer les environs.
Si, le restant du siècle, l’archipel était captif de son ouragan, il n’y avait désormais plus un nuage dans son ciel. Illuminée d’or sous les rayons vaporeux du soleil, l’île principale de Lightlark était bordée de falaises aussi blanches que des os. Source originelle des pouvoirs des six royaumes, son sol vibrait encore de cette force ancestrale, qui chantait à Isla son envoûtante mélopée. L’énergie des lieux la saisissait à chaque pas, à chaque inspiration, et elle s’emplissait goulûment de ce nectar aussi addictif que dangereux, comme elle l’aurait fait d’un verre de vin, si du moins elle avait jamais eu le droit d’en boire.
Les descriptions qu’en faisaient les livres prenant vie sous ses yeux, les leçons de Poppy lui revenaient en mémoire.
Des milliers d’années auparavant, l’île originelle avait été morcelée en plusieurs fragments distincts, afin que chaque royaume puisse s’en approprier un. Peu de temps après, les Nocturnes avaient quitté l’archipel ainsi formé pour coloniser leurs propres terres. Les Sauvages, eux, étaient partis après l’avènement des malédictions. Seules les îles des Étoiles, du Ciel, de la Lune et du Soleil étaient encore habitées. Au milieu, il y avait l’île principale, où se rassemblaient souvent les six royaumes à l’époque de leur gloire. C’était là que se déroulait chaque Centennal.
C’était aussi là, historiquement, que vivaient les têtes couronnées de Lightlark.
Posé en équilibre au bord de la falaise, tel un joyau sur une couronne, leur palais, qui se dressait non loin de l’aire d’arrivée, surplombait la mer. Il était si grand qu’il aurait pu abriter une ville entière. Ce qui n’était pas plus mal, puisque son propriétaire ne pouvait en sortir. Du moins, durant le jour.
Isla devait fixer l’édifice de manière particulièrement insistante, car à côté d’elle, Céleste poussa un soupir.
— Tu crois qu’il nous regarde ? demanda-t-elle à voix basse.
C’était du haut-roi de Lightlark qu’elle parlait. Du souverain des Solariens. Le dernier Originel. Dans ses veines coulait le sang des quatre royaumes qui résidaient encore dans l’archipel. Il était donc doté de leurs quatre pouvoirs.
Et aux dires de tous, il était insupportable.
À Lightlark comme ailleurs, l’amour avait un prix. Quiconque aimait d’un amour sincère donnait à l’être aimé la possibilité d’accéder à ses pouvoirs et d’en user comme bon lui semblait… s’en servir, les rejeter ou même les voler.
Parfaitement conscient du nombre d’âmes ambitieuses qui auraient adoré profiter de ses aptitudes phénoménales, le haut-roi de Lightlark était, disait-on, méfiant, paranoïaque et antipathique. Isla redoutait de le rencontrer. Surtout quand elle pensait à la première phase du plan que Terra et Poppy avaient échafaudé.
Lorsqu’elle reporta son attention sur le palais, elle faillit tressaillir. Faillit seulement, car elle se reprit aussitôt et, abandonnant un instant son masque de charme et d’élégance, elle adressa à la citadelle un geste obscène.
— J’espère bien qu’il nous regarde !
La compétition avait officiellement commencé.
 
Aux portes du palais, une foule composée de Stellaires, de Sélénites et d’Azuréens les attendait.
La nuit des malédictions, cinq cents ans plus tôt, les six souverains d’antan avaient péri. Leurs pouvoirs et leur charge étaient échus à leurs héritiers. À l’exception du nouveau haut-roi, tous avaient fui l’instabilité de l’archipel pour créer ailleurs leurs terres nouvelles, loin de leur pays d’origine et loin des autres royaumes. Certains membres de leurs peuples étaient malgré tout restés à Lightlark.
Isla se souvenait d’avoir un jour demandé à l’Ancienne de la forêt ce qui avait pu les pousser à demeurer dans la tempête quasi constante qui les emprisonnait désormais.
« Le moindre recoin de l’archipel déborde de magie, avait-elle répondu. Lightlark prolonge la vie de ses habitants et leur donne accès à un pouvoir bien plus grand que le leur. Et puis, pour beaucoup… c’est là qu’ils se sentent chez eux. »
Pourtant, aucun Sauvage n’était resté. Isla ne recevrait aucun encouragement de son peuple. Elle ne pouvait compter que sur elle-même.
— Ne t’inquiète pas, dit une voix moqueuse à ses côtés. Moi non plus, je n’ai pas de fervents admirateurs.
Les badauds – que la jeune fille observait avec intérêt – regardaient effectivement Grim avec un mélange de peur et de dégoût. Il était la nuit faite homme et ses habits, l’ombre faite soie. Si les insulaires méprisaient les Sauvages, ils semblaient carrément haïr les Nocturnes. Selon Terra et Poppy, ces derniers n’avaient jamais vraiment été acceptés dans l’archipel. Aussi avaient-ils leur propre territoire, un bastion qu’ils occupaient depuis des milliers d’années.
Évidemment, la guerre qui avait opposé Lightlark et le royaume nocturne n’avait pas aidé à apaiser les relations.
Isla avait beau ne pas s’être tournée vers Grim, elle le sentait qui la détaillait du regard. C’était… troublant. Sans qu’elle se l’explique, sa peau la picotait.
— Oh, je suis sûre que vous recevez bien assez d’attention chez vous, répondit-elle.
Curieuse de voir quelle réaction sa propre personne provoquait chez les spectateurs rassemblés de part et d’autre du chemin, elle leur sourit poliment. Certains lui rendirent son sourire avec prudence, quand d’autres eurent un mouvement de recul à la simple vue de l’horrible tentatrice mangeuse de cœurs qu’ils voyaient en elle. Rien de bien étonnant. Pour eux, tout ce qu’elle représentait était interdit. Une Sélénite alla même jusqu’à couvrir les yeux de son enfant avant de tracer un symbole dans le vide devant elle, comme pour repousser un démon.
— C’est vrai, admit Grim. Pourtant, je demeure… insatisfait.
Cette fois, Isla fit la sourde oreille. Elle ne rentrerait pas dans son jeu, quel qu’il soit. Il lui fallait se concentrer sur le sien.
À l’intérieur, le palais donnait l’impression d’être imprégné de soleil, comme si l’astre avait explosé entre les murs pour les inonder de son éclat – ode aux Solariens qui les avaient bâtis. Tout y était d’or. Filtrant à travers les immenses fenêtres, une douce lumière se déversait dans le vestibule en rayons scintillants qui se réfléchissaient sur l’étendue lisse du sol. Éblouie, Isla était obligée de plisser les yeux. Elle aurait tout aussi bien pu se trouver encore à l’extérieur. Loin au-dessus de leurs têtes pendait un énorme brasero circulaire, dont les flammes ardentes se substituaient aux pampilles de cristal du lustre qu’il remplaçait.
Le maître des lieux n’était pas là pour les accueillir. Même s’il l’avait voulu – ce dont Isla doutait –, il n’aurait pas été en mesure de le faire. Condamnés à ne plus pouvoir profiter ni de la chaleur du soleil ni de la clarté du jour, les Solariens étaient contraints d’éviter précisément ce dont ils tiraient leur pouvoir. Le haut-roi de Lightlark restait donc cloîtré dans la pénombre de ses appartements, d’où il ne sortait que la nuit. Sur ce point, Isla concédait qu’elle et lui n’étaient pas si dissemblables. Elle aussi avait passé beaucoup de temps recluse.
Une femme vêtue de l’argenté des Stellaires s’inclina devant les nouveaux venus. Derrière elle, un petit groupe de serviteurs l’imita. Chacun serait assigné à un souverain pour toute la durée du Centennal.
— Si vous voulez bien vous donner la peine de suivre votre assistant, dit la femme. Il vous conduira à votre chambre.
Les compagnons d’Isla furent emmenés chacun vers une aile différente du palais. Loin les uns des autres. Elle ne savait qu’en penser. Était-ce… intentionnel ? Sans doute. Durant le Centennal, tout l’était, lui avait appris Terra.
Une jeune Stellaire s’était avancée vers elle légèrement de biais, avec précaution, comme un enfant aurait approché un serpent enroulé sur lui-même.
— Votre Majesté, dit-elle dans un murmure.
L’intéressée se pencha pour mieux l’entendre, ce qui fit tressaillir la servante. Isla dut se retenir de lever les yeux au ciel. Cette fille croyait-elle vraiment qu’elle allait lui dévorer le cœur au beau milieu de l’entrée ? Les Sauvages vivaient peut-être au plus près de la nature, mais ça ne faisait pas d’eux des animaux.
— P… par ici, reprit la domestique.
Elle s’éloigna d’un pas claudicant – marcher semblait visiblement lui demander beaucoup d’efforts. Isla aurait certainement besoin de son aide à un moment ou à un autre. Il fallait donc qu’elle se débrouille pour se concilier sa loyauté.
— Isla. Appelle-moi Isla, lança-t-elle avant de s’empresser de la rejoindre.
— Comme il vous plaira, murmura la Stellaire.
Elle leur fit gravir une volée de marches abruptes qui traversaient le centre du palais, puis elles descendirent dans un invraisemblable enchevêtrement de couloirs qui se croisaient et se chevauchaient comme autant de ponts. La sensation qui en résultait n’avait rien à voir avec celle que donnait le château sauvage. Au contraire, plus Isla s’enfonçait dans le palais de Lightlark, plus elle s’y sentait enfermée. Comme dans une grotte labyrinthique. Ou une prison. Tout à coup, elle se surprit à imaginer le haut-roi sous les traits d’une créature mythologique piégée dans le noir. Perdue dans le dédale de sa propre demeure. Bientôt, la domestique et elle atteignirent un pan de la bâtisse dépourvu de toute ouverture sur l’extérieur. La température baissa. Les murs s’épaissirent.
La servante finit par s’arrêter devant une antique porte de pierre. Elle s’arc-bouta et, en y mettant visiblement toutes ses forces, parvint à l’ouvrir.
Aussi incroyable que ça puisse paraître, un arbre avait été planté au centre de la pièce. Une espèce de chêne, chargé de fleurs grenat et de fruits inconnus d’Isla. Les racines du géant disparaissaient sous les dalles du sol. Le plafond, lui, était couvert de lierre. Dessinant un joli motif, les branches de la plante grimpante attiraient l’œil jusqu’au mur contre lequel avait été installé le lit, lui-même parsemé de feuilles.
Ce n’était pas tout. Lorsqu’elle pénétra plus avant dans la chambre, Isla découvrit au fond un large balcon dont le parapet arrondi surplombait les flots, de façon inquiétante. Un peu plus bas, les vagues écumaient contre les rochers. Tel un garnement désobéissant, le palais se penchait bien plus qu’il n’aurait dû au-dessus du précipice. Isla fronça les sourcils, méfiante.
— C’est solide ?
Le balcon donnait l’impression de pouvoir s’effondrer d’une seconde à l’autre. Il semblait à vrai dire qu’il n’aurait suffi que d’une bourrasque pour que la bâtisse entière s’abîme dans la mer.
— Aussi solide que notre souverain lui-même, j’imagine, répondit la domestique.
Elle disait vrai. Isla le savait, ses gardiennes le lui avaient expliqué : le haut-roi ne se contentait pas de tirer son pouvoir de l’archipel, il était ce pouvoir. S’il lui arrivait malheur, les îles se désagrégeraient et les royaumes s’éteindraient. Raison pour laquelle le souverain solarien se montrait si prudent. Non par peur d’être tué, mais de crainte de voir sa terrible puissance tomber entre de mauvaises mains.
C’était un autre point commun entre lui et Isla. Elle non plus ne pouvait tomber amoureuse.
Enfin, techniquement, si, mais personne ne souhaitait être aimé d’une Sauvage. Leur malédiction avait changé leurs sentiments en une sentence de mort. Ce n’était pas l’idéal pour débuter une idylle…
Au cours de l’existence relativement courte et quasi solitaire d’Isla, ça n’avait pas posé de problème, mais… ce haut-roi qui s’empêchait d’aimer depuis plus de cinq cents ans n’en était-il pas forcément devenu cruel ?
— Le dîner sera servi dans deux heures, annonça la servante avant de commencer à attiser le feu déjà vif qui brûlait dans l’âtre en face du lit.
Isla n’allait donc pas tarder à avoir la réponse à sa question.
— Je n’ai pas froid, tu sais, dit-elle. Ne te tracasse pas avec le feu.
La jeune Stellaire, cependant, continua de déplacer les braises de la cheminée d’une main experte.
— Aucune des flammes de l’archipel ne doit s’éteindre. Sa Majesté le haut-roi nous a ordonné de les entretenir en permanence.
Drôle de consigne, songea Isla. Mais sans lui laisser le temps d’en demander la raison, la domestique avait déjà lâché son tisonnier, prête à prendre congé. Après avoir exécuté une rapide révérence, elle s’empressa de quitter la pièce et referma la porte derrière elle.
Isla venait d’inspecter son cabinet de toilette – plus vaste encore que celui dont elle disposait dans son château, et équipé d’une baignoire assez grande pour y nager – quand on frappa à la porte.
Sur ses gardes, elle entrebâilla le battant, pour découvrir… Céleste.
Aussitôt, la Sauvage se jeta au cou de son homologue stellaire et elles se serrèrent dans les bras l’une de l’autre en sautillant sur place, hilares. Leurs gloussements résonnaient si fort dans le couloir qu’Isla se dépêcha de refermer la porte d’un coup de talon.
Céleste haussa un sourcil taquin.
— « Céleste, c’est ça ? » plaisanta-t-elle dans une imitation peu flatteuse, mais très juste, de sa camarade.
Elle eut beau rejeter en arrière sa chevelure d’argent et éclater de rire, le sourire d’Isla se crispa. Peut-être n’avait-elle pas été assez convaincante.
— Tu crois qu’ils…
— Ils ne se doutent de rien, la rassura Céleste avant d’attraper l’une des mèches brunes de son interlocutrice avec une moue étonnée. Tu ne devais pas les couper ?
Isla soupira.
— J’ai essayé. Mais il m’a suffi d’un regard vers les ciseaux pour que Poppy menace de me poignarder avec. Elle a confisqué toutes les paires qui traînaient dans ma chambre.
— Confisqué ? répéta son amie, dubitative. Dois-je te rappeler qui est la reine des Sauvages ?
L’intéressée eut un rire désabusé. Elle s’était retournée pour se rapprocher du lit quand, tout à coup, la main de la Stellaire se posa dans son dos.
— Tu l’as apportée ? s’écria cette dernière.
Isla aperçut son reflet dans le miroir. Le long de sa colonne vertébrale, on devinait un faible scintillement – sûrement dû à la présence de Céleste. Priant pour que personne d’autre ne l’ait remarqué, elle poussa un juron, puis tira sa baguette astrale de sa cachette.
— Je ne pouvais pas ne pas l’emporter.
Céleste affichait une mine contrariée.
— Dans ce cas, sois plus prudente. Cache-la mieux.
Elle n’avait pas tort, évidemment. Si l’on découvrait qu’Isla était en possession de cet objet enchanté, son alliance secrète avec la reine stellaire serait compromise.
Elle avait déniché l’artefact dans les affaires de sa mère, cinq ans auparavant. Son désir de liberté l’emportant sur sa peur d’atterrir en des lieux dangereux, elle s’était mise à parcourir les terres nouvelles des différents royaumes, jusqu’à croiser Céleste par hasard, au bout de plusieurs mois. C’était la première fois qu’elles se voyaient.
La Stellaire avait immédiatement reconnu la baguette astrale. Selon elle, il s’agissait de l’une des vieilles reliques de son royaume. Isla n’avait aucune idée de la manière dont sa mère avait pu mettre la main dessus. Céleste non plus – la totalité de sa famille ayant péri depuis longtemps, victime de la malédiction qui écourtait la vie de son peuple. Malgré l’origine du précieux objet, cependant, elle n’avait jamais demandé à le récupérer.
Cette rencontre avait marqué le début d’une longue amitié entre la Sauvage et la Stellaire. Bien que séparées par des milliers de kilomètres, elles partageaient un objectif : toutes les deux devaient impérativement réussir à briser les malédictions lors du Centennal à venir.
Pour Céleste, c’était bien sûr une question de vie ou de mort. Non seulement pour elle, mais aussi pour tout son peuple.
Pour Isla… c’était encore plus compliqué. Personne ne se rendait compte à quel point la population de son royaume avait diminué. Le nombre des décès y surpassait largement celui des naissances. À chaque génération, les pouvoirs des siens s’affaiblissaient. Leurs forêts s’atrophiaient. Faune et flore déclinaient. Au rythme où terres et habitants s’éteignaient, les Sauvages ne pouvaient tout simplement pas se permettre d’attendre un siècle de plus. Ils auraient disparu bien avant.
En dépit de la gravité de la situation, Isla n’avait jamais approuvé le plan de Terra et Poppy. Il était trop tortueux. Trop avilissant pour elle, aussi.
C’est pourquoi, avec l’aide de son amie, elle en avait imaginé un autre.
— Je ferais mieux d’y aller, dit Céleste après avoir fini d’explorer la chambre de sa complice. Tes appartements sont plus sympas que les miens, si tu veux tout savoir. Même s’ils seraient encore mieux ailleurs que dans le recoin le plus croulant et le plus venteux du palais.
Isla leva les yeux au ciel.
— Rendez-vous au dîner.
Juste avant de franchir la porte, la Stellaire se retourna, un malin sourire aux lèvres.
— Et que les meilleures gagnent.


[image: Chapitre 3 - L’odeur du sang]
Le soleil avait décliné. Il n’était déjà plus qu’une baudruche jaune orangé à moitié mangée par l’horizon. Isla avait ouvert la porte à double battant et regardait à présent la lune montante. La jeune fille n’avait pas encore enfilé sa robe. Elle ne portait que sa combinaison. Ondoyant dans la brise, les rideaux de voile blanc caressaient ses bras nus, ses mollets, ses orteils.
Elle se glissa sur le balcon. Les dalles se révélèrent glacées sous ses pieds. Elle huma l’air saturé de sel et d’embruns, puis se percha sur le large parapet de pierre avec moult précaution, avant de ramener ses genoux contre sa poitrine. Ensuite, comme elle en avait l’habitude chez elle quand elle se sentait seule, anxieuse ou prisonnière, elle se mit à chanter.
C’était un des talents propres aux Sauvages. Aux tentatrices en tout genre, d’ailleurs – telles les sirènes marines, leurs sœurs. Isla avait une voix d’une beauté surnaturelle. Un timbre soyeux, velouté, envoûtant. Elle en avait conscience et en appréciait le son. Elle aimait la façon dont elle pouvait descendre aussi bas que les fonds océaniques et monter aussi haut que les carillons éoliens. Elle n’avait pas besoin de musique. La complainte des vagues lui suffisait, elles qui se jetaient furieusement à l’assaut des falaises immaculées de l’île, comme pour tenter d’apercevoir la soliste.
Laissant sa voix rouler, s’envoler et plonger à sa guise, Isla chantait, encore et encore, des paroles et des mélodies inventées, comme si elle peignait sur une toile infinie. Elle chantait pour la mer, la lune, l’obscurité grandissante… pour tout ce que ses fenêtres opaques, dans le royaume sauvage, ne lui avaient jamais permis de contempler. Elle termina sur une sublime note aiguë, qu’elle fit durer au maximum avant de reprendre sa respiration. Toujours ébahie par les sons qui sortaient de sa bouche, toujours émerveillée par la manière dont le simple fait de chanter chassait même ses pensées les plus noires, elle ne put s’empêcher de sourire.
Soudain, quelqu’un applaudit.
La jeune reine se retourna d’un seul coup. Quelques mètres plus loin, sur un autre balcon tellement renfoncé dans l’ombre du palais qu’elle ne l’avait pas remarqué, se tenait un homme. Prise au dépourvu – et en sous-vêtements –, elle voulut quitter son perchoir et, dans sa précipitation, elle perdit l’équilibre. Battant des bras, elle tenta de se rattraper, mais la gravité l’emporta. Isla tomba du parapet, droit vers les remous.
Ses poumons se vidant aussitôt de tout leur air, elle poussa un cri silencieux, tout en cherchant à agripper le bleu nuit du ciel, comme si les étoiles pouvaient lui servir de prise.
Mais ses doigts ne trouvèrent que le vide, et elle chuta, chuta… jusqu’à entendre les flots rugir dans son dos. L’instant d’après, sa tête en heurtait la surface.
 
Elle se redressa si brusquement qu’elle en eut un haut-le-cœur. La gorge en feu, elle recracha un jet d’eau de mer, puis s’essuya la bouche du revers de la main. Il lui fallut encore quelques secondes pour reprendre ses esprits.
Assise au milieu d’une petite mare, elle était seule sur le balcon. Ses cheveux gouttaient sur le sol. Sa combinaison détrempée lui collait au corps. L’arrière de son crâne la lançait. Elle passa les doigts dessus, s’attendant à les retrouver couverts de sang. Mais non.
Elle était saine et sauve. Elle ne s’était pas noyée comme elle l’aurait pourtant dû. Cet homme, celui qui l’avait regardée chanter… c’était sûrement lui qui l’avait repêchée, avant de la déposer là, inconsciente, sans même s’assurer qu’elle allait se réveiller.
Qui se comportait ainsi ?
Le plus étonnant, cependant, n’était pas qu’il l’ait abandonnée, mais qu’il l’ait sauvée.
Lorsque les malédictions s’étaient abattues sur Lightlark, l’archipel avait sombré dans le chaos. Cette nuit-là, les souverains des six royaumes s’étaient donné la mort pour obtenir en échange de leur sacrifice une prophétie, dont l’accomplissement était censé mettre fin aux mauvais sorts.
Terra et Poppy avaient affirmé à Isla que son aïeule avait été celle qui avait guidé les autres, la première à s’immoler. Que ce soit vrai ou non, la jeune fille ne pouvait qu’imaginer la force qu’il leur avait fallu à tous. Ils avaient donné leur vie dans le seul but d’offrir à leur peuple un espoir de salut. C’était le pouvoir qu’ils avaient injecté dans l’archipel et transféré aux leurs qui avait rendu le Centennal possible. C’était grâce à leur abnégation que tous les cent ans, pendant cent jours, les royaumes pouvaient encore tenter de se soustraire à la malédiction.
La prophétie formulait trois impératifs qui, au cours des siècles, avaient été interprétés de différentes manières. Le dernier demeurait toutefois relativement clair : pour que les malédictions cessent, l’un des six souverains devait mourir. Si le Centennal était une compétition risquée qui nécessitait beaucoup de préparation et si Isla avait appris à se battre dès qu’elle avait su marcher, c’était essentiellement pour cette raison.
Sa mort inopinée par noyade aurait pu satisfaire cette partie de la prophétie. Pourtant, l’inconnu du balcon avait tenu à la secourir.
Pourquoi ?
La cloche qui se mit à sonner la fit sursauter. Isla compta les coups et étouffa un juron. Pour ce premier dîner, elle avait prévu de consacrer une heure à la réalisation d’une coiffure extrêmement sophistiquée. Elle aurait dû choisir la tenue parfaite, hydrater sa peau en s’enduisant d’une lotion parfumée à la rose, se maquiller avec soin… utiliser, en somme, tous les outils que Poppy lui avait appris à manier avec autant d’adresse que ses poignards, jusqu’à ce qu’elle les maîtrise les yeux fermés.
Au lieu de quoi, en désespoir de cause, elle démêla rapidement ses cheveux avec ses doigts, manquant de glisser dans la traînée d’eau qu’ils laissaient derrière elle, passa le premier vêtement qui lui tomba sous la main, enfila une paire de ballerines de soie et pensa au dernier moment à coiffer sa couronne, qu’elle posa au petit bonheur sur sa tête avant de se ruer dans le couloir… où elle faillit renverser sa servante attitrée. Tétanisée, ses fines lèvres entrouvertes, la Stellaire avait levé les bras instinctivement, comme pour se protéger d’une attaque.
— C’est par là, Votre Maj… Isla, bégaya-t-elle lorsqu’elle retrouva l’usage de la parole.
Une douzaine de corridors plus tard, les portes de la salle à manger s’ouvrirent et toutes les têtes se tournèrent vers la reine des Sauvages… qui aurait aimé être une Nocturne, histoire de pouvoir disparaître.
Les yeux ronds comme des soucoupes, Céleste se redressa sur son siège. Azul posa son verre. Cléo, elle, toisa Isla avec encore plus de dédain que précédemment.
Dans sa hâte, la jeune fille avait revêtu l’une de ses toilettes les plus aguicheuses, de celles que sa gardienne ne prévoyait que pour bien plus tard dans la compétition. Sous un tissu presque transparent, les baleines de son corset étaient apparentes. La fente de sa jupe remontait jusqu’en haut de la cuisse. La dentelle verte de sa cape ne cachait rien de son décolleté plongeant.
Manifestement amusé, Grim ne se gêna pas pour reluquer Isla d’un œil qui la fit rougir, mortifiée.
Il y avait un dernier convive, au haut bout de la table. L’homme du balcon, qui l’avait probablement sauvée puis abandonnée à son sort : Oro, haut-roi de Lightlark et souverain des Solariens. Le blond de ses cheveux rappelait celui des blés et l’ambre de son regard, celui du miel. D’ailleurs, ses yeux s’avéraient tout aussi creux que les rayons d’une ruche. Un instant, leur hostilité pétrifia Isla. Les sourcils froncés, Oro ne l’accueillit finalement que d’un bref hochement de tête, de pure forme.
Pourquoi l’avait-il secourue ?
Visiblement, dans le seul but de pouvoir la snober. Aussi lui rendit-elle son salut glacial avant de s’installer à sa droite, non sans maudire ce déplorable plan de table.
Drapée sur son bras, sa chevelure défaite continuait de goutter. Une flaque se formait déjà à ses pieds. Frigorifiée, elle tremblait légèrement. Sa robe – si l’on pouvait qualifier ainsi le peu d’étoffe qui l’habillait – était si fine qu’elle ne risquait pas de la réchauffer.
Alors, Isla, prête ? revint la narguer la petite voix goguenarde qui logeait dans son esprit.
Évidemment que non. Comment avait-elle pu être assez folle pour accepter de participer au Centennal ? Elle s’était jetée droit dans la gueule du loup.
L’un des six souverains devait mourir. Elle était la plus jeune et la moins expérimentée d’entre eux : elle aurait été sotte de penser pouvoir s’en sortir vivante. Surtout quand, en moins d’une journée, elle avait déjà failli périr à deux reprises.
Si elle avait un quelconque instinct de survie, après le dîner, elle se servirait de sa baguette astrale pour s’enfuir. Oui, si elle tenait à la vie, il lui fallait quitter Lightlark, délaisser son royaume, son peuple, son devoir, et partir sans se retourner. Les territoires au-delà de l’archipel et des terres nouvelles demeuraient – pour la plupart – inexplorés. Elle s’était toujours demandé quels mystères ils recelaient. Bien sûr, s’en aller ne serait pas sans risque, mais rien ne pouvait être plus dangereux pour elle que ce Centennal et…
Non. Elle ne pouvait pas se défiler. Pas si elle entendait être vraiment libre. Tant que les malédictions perdureraient, Isla ne pourrait jamais mener la vie épanouie dont elle rêvait, entourée de celles qui comptaient le plus à ses yeux : Terra, Poppy, Céleste.
En revanche, si tout se déroulait comme prévu, jamais plus elle n’aurait à se cacher. Jamais plus elle n’aurait honte de ce qu’elle était. Son royaume retrouverait sa grandeur d’antan, elle pourrait rejoindre les autres terres nouvelles quand bon lui semblerait et rendre visite à son amie stellaire aussi souvent qu’elle le voudrait.
Isla avait passé le plus clair de son existence à étudier le comportement des autres, à tenter de deviner ce qui les motivait. Sa motivation à elle, c’était la liberté.
Oro jeta un coup d’œil à ses cheveux ruisselants et eut l’audace de sourire. Sur sa tête, sa couronne en or brillait de mille feux, ses pointes suffisamment acérées pour servir d’arme.
— Je sais que nos eaux sont attrayantes, mais… à l’avenir, je vous prierais de vous baigner plus tôt dans la soirée, afin de ne pas nous faire attendre. Votre manque de respect m’atterre, dit-il avant de relever légèrement le menton. Mais espérer quoi que ce soit d’autre de vous et de votre royaume était sans doute, dès le départ, trop optimiste de ma part.
Isla sentit ses joues s’empourprer. Une lueur méchante au fond des yeux, Cléo semblait se délecter de la situation.
— Une baignade dans une mer aussi déchaînée ? ironisa-t-elle. Et à cette heure ? Cette Sauvageonne a décidément tout d’un animal. À moins qu’elle ne soit tout simplement idiote. Même moi, une Sélénite, je n’aurais jamais eu l’idée d’en faire autant en plein Centennal.
Sauvageonne. Animal. Idiote.
En quelques phrases seulement, la reine toute de blanc vêtue avait réussi à insulter sa jeune homologue trois fois.
— C’est sûr que lorsque la lune est pleine, on ne vous voit pas beaucoup sur les plages, répliqua Isla sans réussir à se retenir.
Un ange passa. Puis, à l’autre extrémité de la salle, une fourchette tomba avec fracas dans une assiette.
À chaque pleine lune, l’océan noyait des dizaines de Sélénites, emportant ceux qui se trouvaient trop près des côtes. C’était là leur malédiction. Pour ce peuple de l’eau, il était devenu tout bonnement impossible de vivre au bord de la mer ou de continuer à commercer avec des contrées lointaines. L’économie de ce royaume en avait été complètement paralysée.
Isla regretta aussitôt sa pique. La manière dont Cléo la fixait, les yeux lançant des éclairs, telle une archère visant sa cible, ne laissait aucun doute : elle venait de se faire sa première ennemie.
Avant que quiconque ait pu ajouter quoi que ce soit, cependant, un domestique vint placer un plat devant la Sauvage. Un plat sur lequel trônait un cœur saignant.
— En provenance de nos geôles les plus infâmes, commenta Oro sur le ton de la conversation. Un assassin, coupable du meurtre de plusieurs femmes.
Non sans un suprême effort de volonté, Isla se contraignit à lui sourire avec gratitude.
— C’est très gentil à vous. Cela dit, je préfère me sustenter en privé. Certains trouvent le spectacle… dérangeant, répondit-elle avant de chercher du regard sa jeune assistante stellaire. Pourrait-on faire emporter ceci dans ma chambre, pour plus tard ?
— Ne dites pas de bêtises, voyons, dit Oro. Mangez.
Il regarda le cœur, puis Isla. Elle sentait que les autres l’observaient avec une curiosité malsaine. Il y avait une éternité qu’ils n’avaient plus eu affaire aux Sauvages. La jeune fille se résolut à soulever ses couverts, non sans adresser un aimable signe de la tête à son hôte, puis entreprit de couper un morceau de l’impressionnant muscle. Elle prit une inspiration, inhalant au passage l’odeur métallique du sang qui s’était répandu dans toute l’assiette… et elle avala la bouchée de cœur piquée sur sa fourchette.
Grim reposa bruyamment son verre de vin.
— Ce rouge sur tes lèvres te va à ravir, Isla, mais je sens que notre ami Azul, ici présent, ne goûte guère tes… appétits sauvages.
En effet, l’Azuréen, même s’il faisait visiblement de son mieux pour être poli, paraissait sur le point de s’évanouir. Comme s’il était le maître des lieux plutôt qu’un simple invité, Grim fit signe au personnel.
— Emportez son repas dans ses appartements, je vous prie.
Bien que visiblement agacé, le haut-roi n’empêcha pas l’un des domestiques azuréens de s’exécuter.
— Alors comme ça, Grimshaw, on a l’estomac délicat ? se contenta-t-il de demander.
L’intéressé sourit.
Sa fossette venait de refaire son apparition.
— Que veux-tu, Oro ? Nous avons tous nos faiblesses. Et c’est tant mieux, car je compte bien m’en servir.
Sans trop savoir comment, Isla parvint à tenir pendant le reste du dîner sans avoir à s’éclipser en urgence. Ce n’est qu’une fois dans sa chambre qu’elle se mit à vomir.
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Isla était née exempte de la malédiction des Sauvages et dépourvue de leurs pouvoirs. Si elle avait vécu toute sa vie enfermée, protégée par ses gardiennes, c’était par peur que son royaume ne découvre cette anomalie.
Tout était la faute de sa mère. Enfreignant la plus importante des lois de son peuple, elle était tombée amoureuse… et n’avait pu se résoudre à tuer son amant. Ainsi que Terra et Poppy se plaisaient à le répéter, désobéir n’était jamais sans conséquence. Quoi qu’il arrive, les malédictions réclamaient toujours le sang qu’on leur devait. Le père d’Isla avait assassiné sa compagne quelques minutes après la naissance de leur enfant. L’incapacité de la mère à éliminer son bien-aimé avant de succomber avait rejailli sur sa fille, qui avait grandi privée du moindre don magique. Isla n’avait pas été condamnée à se nourrir de cœurs humains ni à tuer dès qu’elle aimait, mais être une reine impuissante lui serait probablement tout aussi fatal.
Les monarques étaient censés insuffler leurs pouvoirs dans leurs terres, pour fortifier ceux qui y habitaient. C’était pour cette raison que Lightlark débordait d’énergie et que les peuples avaient survécu sur les terres nouvelles qu’ils avaient fondées après avoir fui. Hélas, sans forces à donner à son royaume, Isla l’avait regardé dépérir à petit feu. Jusqu’à présent, les Sauvages avaient mis cette lente agonie sur le compte des malédictions et du temps passé loin de l’archipel. Mais certains d’entre eux commençaient à douter de leur reine.
Son absence de pouvoir était son plus grand secret. Si ses adversaires du Centennal le perçaient à jour, Isla était morte.
Bien sûr, selon la prophétie, l’un des six devait mourir. Seulement, de l’existence d’un roi ou d’une reine dépendait toute la force vitale de son peuple. Si l’un d’eux venait à s’éteindre sans héritier… tous les siens disparaîtraient.
Voilà ce qui était en jeu. Briser les malédictions signifiait rayer de la carte un royaume entier.
Le premier Centennal avait été un carnage. Les participants avaient tout bonnement tenté de s’entre-tuer et leurs affrontements avaient fait beaucoup de victimes collatérales parmi les insulaires. Mais les rois et les reines d’alors avaient déjà trop d’expérience, ils étaient trop habiles. Quand les cent jours avaient touché à leur fin, ils étaient tous encore en vie et les malédictions toujours intactes. Il fut alors décidé que les Centennaux suivants seraient plus structurés.
Il fut décidé qu’il y aurait des règles.
 
Oro les attendait sur les marches d’or, devant son trône plutôt qu’assis dessus. Ce fut la première chose qu’Isla remarqua lorsqu’elle pénétra dans la grande salle. Pourtant, les dirigeants, quels qu’ils soient, cherchaient en général par tous les moyens à rappeler leur autorité à ceux qui les entouraient. Les quelques fois où elle s’était rendue sur les terres nouvelles des Sélénites, la jeune fille avait non seulement vu d’innombrables statues de glace à l’effigie de Cléo, mais elle avait aussi entendu les passants parler des taxes mensuelles à payer à leur reine et aperçu les patrouilles qui sillonnaient les rues.
Sachant cela… y avait-il une raison pour que le haut-roi semble rechigner à siéger sur son trône ?
L’autre détail qui intriguait Isla, c’était la présence d’une demi-douzaine de braseros suspendus, répartis sur toute la longueur du plafond. Leurs flammes faisaient écho à celles des quatre cheminées déjà allumées dans la pièce. Isla repensa à l’explication de sa domestique. Le souverain avait ordonné que les âtres brûlent en permanence.
Pourquoi ?
Rois et reines se rassemblèrent en cercle. Le dos droit et la tête haute, Isla s’efforçait de ne rien laisser paraître de la faim qui lui tordait le ventre. Dès son réveil, à l’aube, elle s’était introduite dans les cuisines en cachette, mais n’était parvenue à chaparder qu’un quignon de pain rassis, un verre de lait et une poignée de fruits qui ressemblaient aux mûres des terres nouvelles des Sauvages. Il faudrait qu’elle trouve rapidement une solution pérenne pour se nourrir.
En face d’elle, rayonnante, Céleste paraissait reposée. Elle s’était sans doute rendue sur l’île des Étoiles pour la première fois de sa vie ce matin-là. Peut-être y avait-il eu une cérémonie en son honneur. Comme il leur était impossible de demeurer en contact régulier avec leurs souverains respectifs, les Stellaires, les Azuréens et les Sélénites qui étaient restés dans l’archipel y avaient créé leurs propres gouvernements secondaires. Peu à peu, ils en étaient venus à considérer leurs rois et leurs reines comme des divinités, ou presque, des figures emblématiques qu’ils adulaient même s’ils ne les voyaient que quelques mois tous les cent ans. La coutume voulait que les participants au Centennal séjournent sur l’île principale, mais il ne leur était pas interdit de passer un peu de temps sur les autres.
Isla s’était toujours demandé à quoi ressemblaient les différents îlots qui composaient Lightlark. Elle avait hâte que son amie lui décrive le sien. Si seulement elle avait su utiliser sa baguette astrale pour de courtes distances, elle aurait pu se téléporter dans la chambre de Céleste en un tournemain ! Faute de maîtriser à la perfection le fonctionnement de la relique, cependant, il lui faudrait se contenter d’emprunter les couloirs. Mais, si tôt dans la compétition, les deux benjamines n’avaient vraiment pas intérêt à ce qu’on soupçonne leur alliance.
Isla tourna la tête et son regard croisa par hasard celui de Cléo. La Sélénite l’observait avec un peu trop d’attention. Il y avait comme une lueur bestiale dans ses yeux. On aurait dit un fauve jaugeant sa proie. Isla allait payer cher son commentaire de la veille – c’était certain.
Oro prit la parole.
— Commençons, si vous le voulez bien, par un rappel des règles du Centennal.
La tension dans l’air était palpable, presque audible.
— Premièrement, il est défendu d’assassiner ou de tenter d’assassiner l’un de ses concurrents avant la fin du cinquantième jour.
Cette interdiction tranquillisait Isla. Même dépourvue de pouvoir, durant la moitié du jeu au moins, elle n’aurait rien à craindre. Raison pour laquelle Céleste et elle prévoyaient d’avoir quitté l’archipel avant même que le bal du mi-Centennal n’ait lieu.
— Les binômes seront établis au vingt-cinquième jour, poursuivit Oro, et il sera aussi interdit d’assassiner son partenaire.
Après la débâcle du Centennal initial, les suivants, plus organisés, avaient été divisés en phases. Le premier quart était dédié aux démonstrations. Préparées par les rois et les reines à tour de rôle, ces épreuves permettaient à chacun d’évaluer la force des autres – et de déterminer qui méritait de rester en vie. Celui ou celle qui en remportait le plus déciderait des trois duos que formeraient les participants jusqu’à la fin du Centennal.
— Deuxièmement, continua Oro, la participation aux différents événements des cent jours est obligatoire.
Cette contrainte-là avait beau paraître inoffensive, lesdits événements, selon leur nature, pouvaient s’avérer très dangereux.
— Enfin, troisièmement, chacun de nous, pour entrer dans la compétition, certifie ne pas avoir d’héritier.
Et ce, afin qu’une des lignées de souverains s’éteigne, comme le dictait la prophétie. Évidemment, le décès de l’un d’entre eux entraînerait aussi la disparition de tout un royaume.
Ce que venait de dire Oro apparaissait déjà dans l’invitation au Centennal que chacun avait reçue. En l’acceptant, les uns comme les autres s’étaient implicitement engagés à respecter ces règles.
Mais la meilleure manière d’entériner une promesse était encore de la sceller par le sang.
D’un bref mouvement du poignet, le haut-roi fit surgir un brasier au milieu de leur cercle. La Sauvage savait exactement ce qui allait se passer : Poppy lui avait fait répéter le rituel un bon millier de fois. « Non ! On recommence. Et on recommencera tant que je te verrai tressaillir ! » Sa gardienne ne suturait sa blessure que pour la rouvrir à nouveau, encore et encore, jusqu’à ce qu’Isla ne manifeste plus aucune réaction à la douleur.
En même temps que les autres, elle ôta sa couronne et, à l’aide de la plus affûtée de ses pointes, elle s’entailla la paume. Sans ciller. Poppy aurait été fière.
Il y avait cependant une autre étape pour laquelle elle s’était entraînée. Le sang des rois et des reines avait des propriétés spécifiques, inhérentes à leurs aptitudes individuelles. Le sien était supposé fleurir. Une rose miniature cachée entre ses doigts, Isla se tenait donc prête. Lorsqu’elle finit par avancer son poing au-dessus du feu pour laisser le liquide écarlate goutter de sa main, la délicate fleur tomba avec lui.
Le sang de Cléo, lui, gela puis fondit à la chaleur de la fournaise, celui de Grim se teinta d’un noir d’encre et celui d’Azul forma de petites bulles qui restèrent suspendues dans les airs avant de chuter à leur tour. Le sang de Céleste éclata en une myriade d’étincelles, tandis que celui d’Oro flamba avant même d’avoir atteint les flammes, qui virèrent au pourpre… puis s’évanouirent.
À présent, quiconque parmi eux transgresserait les commandements du jeu en subirait les conséquences. S’ils manquaient à leur serment, Isla, Céleste, Grim, Cléo et Azul devraient renoncer à briguer la récompense ultime de la compétition, l’incommensurable pouvoir promis par l’oracle qui avait énoncé la prophétie. Mais si Oro enfreignait les règles, en sa qualité de haut-roi et d’organisateur du Centennal, il le paierait de sa vie.
Était-ce pour cette raison qu’il avait sauvé son homologue sauvage ? Par nécessité ? Après tout, personne ne savait vraiment si un décès accidentel avait une quelconque validité au regard de la prophétie.
Ce qui semblait clair, en revanche, c’était que le monarque de Lightlark avait un plan. Pour lequel il avait apparemment besoin qu’Isla reste en vie.
Du moins, pour l’instant.
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Le lendemain matin, lorsque la domestique stellaire vint la réveiller, Isla était déjà prête à sortir.
Si elle n’avait pas eu le droit d’emporter d’armes avec elle, elle avait néanmoins rempli son bagage à ras bord, notamment de produits de beauté. La jeune fille avait maquillé ses yeux verts de deux traits de khôl tracés à la perfection, recourbé ses cils aussi longs qu’épais, et appliqué sur ses lèvres charnues un baume qui en avivait la couleur. Elle avait beau avoir le teint naturellement mat, elle se trouvait encore trop pâle à son goût. En cause, le fait d’avoir passé une bonne partie de sa vie enfermée – ce à quoi elle comptait bien remédier. À présent qu’elle était libre de se déplacer, elle n’avait pas l’intention de rester entre quatre murs.
Les quelques robes qu’elle avait emportées ressemblaient plus à une ribambelle de rubans cousus ensemble qu’à autre chose. Transparentes et ajourées pour la plupart, elles étaient toutes si fluides qu’elles lui faisaient comme une seconde peau. Sur les terres sauvages, dans la solitude de sa chambre, ses gardiennes ne l’avaient jamais empêchée de s’habiller de vêtements larges et confortables. Mais désormais, elle était à Lightlark pour le Centennal, et si Poppy avait sélectionné ces tenues, c’était pour une bonne raison.
Une raison qui, pour être honnête, donnait envie à Isla de les jeter au feu.
Malgré tout, ce jour-là, elle s’était choisi une robe rose tulipe qui lui dénudait le dos et dont le tissu épousait ses formes à la perfection. Se parer de la couleur de sa source de pouvoir était une tradition partagée par tous les royaumes. Les Stellaires portaient du gris argenté, les Solariens, du doré, les Azuréens, du bleu clair, les Nocturnes, du noir et les Sélénites, du blanc. La nature étant multicolore, Isla avait la chance de ne pas avoir à se limiter à une teinte en particulier, tant qu’elle n’empiétait pas sur celles des autres.
Quand elle entendit frapper à la porte, elle ouvrit si vite que, dans le corridor, la jeune servante sursauta. La reine ne perdit pas une seconde.
— Au fait, je ne t’ai jamais demandé ton nom.
— Mon nom ? fit la domestique, l’air tellement ahurie qu’Isla ne put retenir un éclat de rire.
— Rassure-moi, tu en as bien un ? plaisanta-t-elle en croisant les doigts pour que sa boutade ne soit pas perçue comme méchante.
La Stellaire, fort heureusement, lui adressa un timide sourire.
Ouf !
— Bien sûr. Je m’appelle Ella, Votre Majesté, répondit-elle avant de se reprendre. Pardon, Isla.
La Sauvage baissa la tête. C’était ce qu’on faisait quand on voulait faire une confidence à autrui. Grâce à sa baguette astrale, elle avait entendu quantité de secrets chuchotés au fond des ruelles ou aux abords déserts des villages. Avec le temps, elle avait appris à passer inaperçue, à s’intégrer si parfaitement au décor que personne n’aurait pu se douter de qui elle était en réalité.
— J’ai remarqué que tu boitais, Ella, murmura-t-elle.
L’intéressée sembla prise de court et fit un pas en arrière en posant la main sur sa cuisse, par réflexe. Peut-être Isla aurait-elle dû attendre encore un peu… ou se montrer moins directe.
— C’est mon… mon os, finit cependant par expliquer la domestique. Il y a quelques mois, je me suis cassé la jambe, et elle ne s’est jamais totalement remise.
Isla fronça les sourcils.
— N’y a-t-il pas des guérisseurs sélénites qui pourraient te soulager, dans l’archipel ?
Leur savoir-faire était légendaire. En plus de contrôler les eaux, les Sélénites étaient doués du pouvoir de guérison.
— Moyennant paiement, répondit Ella avec un sourire triste. Et encore, ces derniers temps, ça ne suffit même pas toujours. (La Sauvage voulut lui demander ce qu’elle voulait dire par là, mais avant qu’elle ait pu ouvrir la bouche, la Stellaire continua.) Et puis… mes vingt-cinq ans approchent. S’occuper de moi ne serait pas… Ça ne…
Ça n’en vaudrait pas la peine. Isla grimaça. Même en ayant Céleste pour meilleure amie, elle oubliait parfois la cruauté de la malédiction qui frappait le peuple des étoiles. Il y avait des centaines d’années que plus aucun Stellaire n’avait dépassé le quart de siècle.
La jeune reine plongea la main dans la poche de sa robe.
— Tiens, ça devrait apaiser la douleur, dit-elle en donnant à la domestique un tube d’onguent.
Il s’agissait d’une pommade thérapeutique, élaborée à partir de plantes des terres sauvages cultivées spécialement dans ce but. Isla s’en était d’ailleurs servie pour soigner sa coupure de la veille.
Ella semblait pétrifiée. Immobile, elle se contentait de fixer le petit tube posé sur sa paume. Pour être sûre qu’elle repartirait bien avec, la Sauvage dut lui replier les doigts dessus, puis repousser doucement sa main.
— Bon ! lança-t-elle ensuite avec enthousiasme. Maintenant, c’est moi qui vais avoir besoin de ton aide.
 
Dès qu’elle se fut arrangée pour qu’Ella lui apporte régulièrement à manger dans sa chambre, Isla ferma sa porte et se mit en route. La servante venait de lui remettre un carton d’invitation la priant de se rendre chez le tailleur. Pour affronter les démonstrations qui s’annonçaient, la reine des Sauvages aurait besoin de tenues adaptées. L’unique malle que chacun des six participants avait eu le droit d’apporter n’étant pas extensible, on leur offrait la possibilité de se faire faire une garde-robe sur place. La jeune fille avait bien l’intention de tirer parti de cette opportunité.
Elle entendait encore les commentaires de Poppy : « Considère tes robes comme ton armure, tes bijoux comme tes armes. » Tels étaient en effet les accessoires de la séductrice. Si Isla avait été formée à ce rôle, c’était pour mener à bien la première étape du plan que ses gardiennes avaient échafaudé.
Mais ce plan, elle n’avait aucune intention de le suivre.
Être dépourvue de pouvoir ne signifiait pas qu’elle était sans ressources. Elle savait se fondre dans le décor, tendre l’oreille, se cacher, ruser. Autant de qualités qu’elle entendait mettre au service du stratagème que Céleste et elle avaient imaginé.
Dans ses histoires, l’Ancienne de la forêt avait décrit l’agora – où opérait le couturier – comme « un lieu merveilleux » qui, la nuit, s’épanouissait « telle une fleur au soleil ». Ella avait proposé à la Sauvage de l’accompagner, mais celle-ci avait décliné son offre. Elle comptait profiter de cette sortie pour observer seule les parages et surtout les insulaires, avant qu’ils ne commencent à la reconnaître.
Au moment où elle arriva dans le vestibule du palais, cependant, il suffit d’une phrase importune pour que son beau projet tombe à l’eau.
— Tiens… tu es bien matinale, dis-moi.
Grim.
Sa robe lui paraissant soudain vraiment trop moulante, Isla se retourna, la gorge nouée… pour découvrir le Nocturne à quelques centimètres d’elle seulement. Elle recula d’un pas mal assuré et mit une seconde de trop à retrouver sa voix.
— Vous aussi.
Grim haussa l’une de ses larges épaules. Il devait baisser les yeux pour regarder la jeune fille quand elle était obligée de tendre le cou pour en faire autant.
— Je préfère ne pas perdre une miette du temps que je peux passer dehors.
Ah oui. Bien sûr. Sa malédiction était l’inverse de celle d’Oro. Les Nocturnes étaient condamnés à ne plus jamais goûter à la force tranquille de la nuit. Alors qu’ils avaient toujours été des êtres de l’ombre, se plaisant à vivre dans les ténèbres, cinq cents ans plus tôt, tout avait changé.
— Et puis, j’ai à faire sur l’agora, ajouta Grim.
— De même.
L’immense monarque sourit.
— Tant mieux. Je déteste marcher seul.
Quand Isla et lui franchirent les portes du palais, les gardes en faction à l’entrée se raidirent ostensiblement. La jeune fille essaya de ne pas songer à toutes les horreurs qu’elle avait entendues sur les Nocturnes. Sur Grim, en particulier. Elle essaya… et échoua lamentablement. Elle parvint à garder la tête haute, mais ses genoux se mirent bientôt à trembler.
Terra lui avait toujours dit que, de tous les royaumes, celui de la nuit était le plus dangereux. Ses représentants tiraient leur force de l’obscurité, quand tous les autres peuples tiraient la leur de la lumière. Les rumeurs sur les pouvoirs des Nocturnes abondaient : on les disait capables de se rendre invisibles, de traverser les murs, d’instiller les pires cauchemars dans l’esprit d’autrui et même de manipuler les ténèbres.
Quant au fameux Grimshaw, sa réputation le précédait. Le conflit qui avait opposé Lightlark à son royaume avait eu lieu quelques décennies seulement avant l’avènement des malédictions, et il en avait été le combattant le plus craint. On racontait qu’à chaque bataille, sa cape finissait ruisselante du sang de ses ennemis. Si c’était vrai, Isla comprenait d’autant moins qu’il ait pu éprouver un quelconque malaise en la voyant manger un simple morceau de cœur.
Malgré la férocité de Grim, Lightlark avait remporté la guerre. Les deux parties avaient signé un traité et les royaumes avaient vécu en paix pendant quelque temps.
Jusqu’à ce que les malédictions surviennent.
Beaucoup étaient convaincus qu’elles émanaient des Nocturnes, qui les auraient lancées sur l’archipel pour se venger. Isla, pour sa part, ne savait qu’en penser. Après tout, le peuple de la nuit n’avait pas été épargné. Leur chef, le père de Grim, s’était lui aussi sacrifié pour la prophétie. Son fils avait aussitôt pris sa place. À l’époque, il était encore normal pour un monarque d’avoir un héritier. Depuis l’instauration des Centennaux, ce n’était plus le cas. Isla et ses concurrents entraient dans la compétition au péril de leur royaume.
Si la Sauvage savait pourquoi elle était dans l’archipel, elle se demandait donc ce que Grim était venu y faire. S’il y avait bien un individu que les autres souverains voudraient encore plus éliminer qu’elle, c’était le Nocturne. Personne n’aurait envie de s’associer à lui et, sans véritable alliance, il était presque impossible de décrocher le pouvoir inégalé promis en récompense.
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